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COMPTE RENDU DES SEANCES

DE LA

SOCIETE VAUDOISE DES SCIENCES NATURELLES

Seance du 3 mai 1916

M"" C. Bibler-Butticaz. Conductibilite thermique de quelques matbriaux de

construction. — Frederic Jaccard. Contribution ä l'etude des cönes

d'eboulis düs aux avalanches.

Mme C. Bieler-Butticxz. — Conductibilite thermique de

quelques maleriaux de construction.
C'est sous la direction de M. Constant Dutoit que Mme C.

Bieler'-Butticaz a determine quelques nouveaux coefficients de
conductibilite thermique utilisables dans l'art de l'ingenieur.

Si l'on adinet comme unite la transmission de la chaleur ä tra-
vers la tuile, celle a travers l'ardoise est de 1,3; pour l'eternit 1,8 ;

pour le carton goudronne usage pendant 5 ans 2,14, pour les

epaisseurs auxquelles sont Iivrees ces matieres dans le commerce.
La transmission ä travers deux papiers d'emballage beige, superposes,

est de 5; a travers une töle de fer usagee d'un millimetre
d'epaisseur, de 2,i5.

En admettant les coefficients contenus pour la tuile et l'ardoise,
soit 150 unites C. G. S. 10-6 et 81, nous determinons celui de

l'Aternit ä 70,6, soit 10-5 calories-grammes traversant perpendicu-
lairement, en une seconde, 1 cm2 d'une lame d'un centimetre
d'epaisseur, dont les temperatures des faces different d'un degre
centigrade.

On sait que les lois de l'echauffement ou du refroidissement
sont les mümes.

Des essais sur le gazon ont montre qu'une couche minime de

2,2 cm. environ de gazon court avec ses racines saus terre, reduit
deja la transmission de chaleur ou de froid de 26 °/0- Cela montre
l'interöt qu'il y a A ce que la terre soit couverte d'herbe pour con-
server sa chaleur interne.

Des essais ont aussi ete faits avec divers betons armes en pla-
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ques d'environ 2,5 cm. d'epaisseur, contenant 0,6 % de leur
section de fer. Du beton ordinaire, fait avec du sable lave et du tres
petit gravier (ce qui le rend plus isolant que du gros gravier),
nous a donne, ä l'etat tres sec, un coefficient de conductibilite
thermique C. G. S. 10-5 de 165. Des betons contenant des mor-
ceaux de verre de bouteille, ou de la sciure, ou des morceaux de

liege, le tout soigneusement dose, nous ont montre que le beton
au liege, de möme epaisseur que l'ordinaire, reduit la transmission

de 20 °/0 au moins, c'est le plus isolant, ensuite vient le beton
contenant de la sciure et ensuite celui au verre. Ce dernier est plus
resistant que les deux precedents.

Une plaque de beton ordinaire de double epaisseur a laisse passer

exactement la moitie de la chaleur de la simple epaisseur.
Les experiences ont ete faites a temperature ambiante constante

dans la chamhre noire de l'Institut de physique se trouvant au
sous-sol du bätiment. Cette chambre est completeinent muree et
sa temperature ne varie presque pas de toute l'annee.

Plusieurs appareils ont ete essayes. Celui qui a donne les meil-
leurs resultats, fut une espece de calorimetre en töle etamee. La
premiere enceinte, interieure, hermetiquement close, contenant de
l'air dont on observait les variations de temperature en fonction
du temps au moyen de deux thermometres fixes, donnant le
dixieme de degre, Cette enceinte etait fermee a la partie supe-
rieure par la plaque de matiere a etudier, isolee par une grosse
rondelle de feutre. Cette enceinte en töle etamee polie etait placee
dans un vase cylindrique contenant de l'air. Tous les supports de

l'appareil etaient fait en liege et fixes avec de la cire a cacheter.
Un troisieme vase cylindrique envoloppait le tout et contenait de
la terre legere d'infusoire. L'appareil etait encore place dans une
caisse en bois doublee de papiers d'emballage.

Tous les corps a observer etaient placees sur le dessus comme
dans les toitures.

Une cuve isolee par un disque en feutre, ä temperature
constante, contenait de la neige fondante pour observer les refroidis-
sements, ou de l'eau ä 50° pour les echauffements. Cette cuve etait
placee au-dessus de la matiere en observation.

Les equations des courbes correspondant aux observations ont
ete calculees. Ce sont des exponentielles. En comparant leurs tan-
gentes a ordonnees egales, on trouve les rapports des transmissions

de chaleur et les coefficients cherches.
M",e Bieler montre divers graphiques, entre autres un donnant

la profondeur de penetration de la chaleur dans un sol de terre
vearetale en fonction du temps, et un autre montrant directement
les transmissions de chaleur ä travers diverses epaisseurs de murs
de pierre ou de brique.
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M. Frederic Jaccard presente une contribution ä 1'etude des
cdnes d'eboulis düs aux avalanches.

Dans un travail fort documente intitule : « Contribution ä

l'etude des cdnes de dejection dans la vallee du Rhöne », paru en
19H (Bull. Soc. vaud. S. N., vol. XLVII, n° 173, p. 215-330)
M. Horwitz a decrit entre autres les cönes de dejection de la vallee
de Conches (Haut-Valais).

Parmi ces cönes, il en est qui se trouvent dans le trongon Län-
gisbach-Münsterfeld et que M. Horwitz designe sous le nom de

cönes de dejections de deuxieme ordre (loc. cit., p. 223) qui, ce

qui est important, se distingue par un etat d'extinction, corres-
pondant tout a fait a celui de leurs vallons.

Rappelons ici que M. Horwitz definit un cöne eteint: un cone
mort, —son volume reste le möme (culture) (cf. loc. ctf.,p. 218).

Pour expliquer la formation de ces cönes de dejections dits
eteints. M. Horwitz tient compte (loc. cit., p. 225) de la constitution

petrographique du versant; de phenomenes de capture. Ces

captures, dit-il (p. 226, loc. cit.), concordantes a un changement
de climat, qui aussitöt apres la disparition du glacier etait proba-
blement plus humide que maintenant, expliquent pourquoi les
vallons et les cönes de deuxieme ordre se sont eteints. Or il est
evident que la future evolution de ce trongon entrainera d'une part
la disparition des vallons eteints, gräce aux phenomenes eluviaux
qui ont lieu sue les versants; d'autre part, leurs cönes finirontpar
disparaltre sous l'alluvion croissante de la plaine, ou seront de-
truits par les fleuves, puisqu'ils ne sont pas nourris. Ainsi le

grand nombre de cönes dans la haute vallee de Conches s'expli-
quent essentiellement par le temps relativement court qui s'est
ecoule depuis que le glacier l'a abandonne. M. Horwitz ajoute
(möme p. 226, loc. cit.) : « Enfin mentionnons que, dansun ordre
d'idees tout different, on pourrait attribuer la frequence excessive
des cönes (et des vallons correspondants) a l'influence des avalanches,

phenomenes rencontres ici si souvent». M. Frederic Jaccard
ajoute: au lecteur de choisir.

Dans un sejour de trois semaines fait dans la vallee de Conches
en octobre et novembre 191S/M. Jaccard a eu l'occasion de revoir
ces cönes, de les etudier quelque peu et finalement il a choisi une
des interpretations de M. Horwitz en la renforgant, pour certains
cones.

Pour M. Jaccard les cönes de dejection de deuxieme ordre, dits
eteints, de M. Rorwitz, dans le trongon Längisbach-Miinsterfeld
sont des cdnes vivants (e'est-a-dire pour suivre la nomenclature
de M. Horwitz, p. 218, vivant: il augmente son volume), augmen-
tant de volume encore actuellement, et qui sont dus essentiellement
aux avalanches. Les eaux de ruissellement ont pu aider partielle-
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ment ä leur erection. Mais on ne peut pour cela les denommer des
cönes de dejection torrentiels, ni vivants ni eteints. M. Jaccard
les designe sous le nom de cönes d'eboulis düs aux
avalanches.

II en est de meine des cones de cirque decrits par M. Horwitz.
dans le trongon Miinsterfeld-Niederwald. II s'agit des cönes du
Münsterfeld, de « auf der Gift » du Reckingenfeld, du Ritzingenfeld.

M. Horwitz, en les decrivant (loc. cit., p. 230), dit: « Iis
sont remarquables parce qu'ils sont tout a fait eteints. Sur leur
surface, il n'y a aucune trace de lit, ni d'eau, ils sont couverts par
des pres, et les cailloux dissemines sur leur surface par-ci par-lä,
surtout dans les fonds des cirques, proviennent, selon toute
probability, des avalanches. De möme, les cirques, avec leurs vallons
secondaires, sont aussi eteints». Et en cherchant ä expliquer le

pourquoi de leur extinction, M. Horwitz y voit le resultat d'un
phenomäne de capture: (p. 231, (loc. cit.). « II est probable que
ces Felder et leurs cirques se sont eteints eux aussi gräce au deve-

loppement des affluents lateraux des torrents environnants. etc.,
etc. — ainsi que d'un changement de climat » (möme page 231).
M. Horwitz ajoute: «La forme si singuliere de ces cirques
intermediates entre les cirques torrentiels et glaciaires, pourrait etre
expliquee comme representant des cirques torrentiels, legerement
modifies par Taction de petits glaciers (neves) qui y logeaierit
grace ä un avancement peu considerable de glaciation.

M. Jaccard, sans arriver a comprendre comment on peut qualifier

les cirques et leurs vallons secondaires d'eteints, alors que,
chaque printemps, les avalanches erodent a nouveau les dits
vallons et cirques, aides en cela, du rant le cours de l'annee, par les

eaux de ruissellement, cherche a moutrer que ces enormes cönes
cirques soi-disant eteints (c'est-ä-dire, suivantM. Horwitz, iriorts,
n'augmentant pas de volume) sont au contraire tout ce qu'il y a
de plus vivants, c'est-ä-dire qu'ils augmentent encore actuellement
de volume. Sans vouloir nier que les eaux de ruissellement n'aient
aide a Terection de ces cönes, M. Jaccard est d'avis que c'est essen-
tiellement Tavalanche qui en est Tauteur et qui encore actuellement

continue ä les alimenter.
II cherche enfin ä montrer par Thistoire de la vallee de Conches,

du Stade de Daun ä nos jours, comment Ton pourrait expliquer la
cause de Tenormite de ces cönes d'eboulis dus aux avalanches,
tels que ceux de Münsterfeld, du Reckingenfeld, du Ritzingenfeld.

M. Jaccard compte revenir sur ces faits et explications en un
travail plus detadle, ä paraitre dans le Bulletin de la Societe.
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Seance da 47 mai

Dr J. Pemraz. Les anomalies des narcisses expliquees par les theories
de la nutrition en opposition ä Celles de Involution.

Dr J. Perriraz. — Les anomalies des narcisses expliquees
par les theories de la nutrition en opposition a Celles de
revolution.

Dans les conclusions d'un travail paru dans le Bulletin de la
Societe vaudoise, nous arrivions a prevoir l'influence preponderate

de la nutrition dans les phenomenes de teratologic ; une
supposition qui semblait plausible aussi, etait que le Narcisse des

regions de Blonay, Saint-Legier, les Pleiades avait une orisrine
hybride, dependant peut-ötre du narcisse biflore et du Narcisse des

poetes.
Les recherches nouvelles semblent prouver que cette supposition

est peu fondee et que l'origine de cette espece est plus cornplexe.
Appliquant. aux narcisses la loi de Mendel, nous aurions du retrou-
ver au bout de quelques generations des types definis d'oü pro-
viennent les plantes du type Narcissus angustifolius ; ce n'a pas
encore ete le cas; les serais n'ont montre pour le moment aucune
tendance de retour ä l'un des types supposes. Nous constatons que
les premieres fleurs sontplus attrayantes que Celles qui s'epanouis-
sent les annees suivantes, les pelales des vieux plants etant plus
allonges, plus tordus.

Par des transplantations nous pouvons, en choisissant les
terrains, arriver ä produire avec une certitude relativement grande
telle ou teile anomalie. L'humidite, la porosite, l'acidite du sol
semblent jouer un röle preponderant, mais il est evident qu'a cöte
de ces trois facteurs principaux la teneur en sels mineraux conte-
nus dans des engrais par exemple, joue un röle qu'il est facile de

prevoir. Nous reviendrons plus tard sur ces phenomenes.

Seance du 7 juin
H. Blanc. Presentötion d'un cadre contenant des Hexacoralliaires de la

faune abyssale de l'Atlantique. — L. Horwitz. Sur quelques depots qua-
ternaires dans la vallöe de Conches.

M. le prof. H. Blanc presente a l'assemblee un cadre contenant
des Hexacoralliaires de la faune abyssale de l'Atlantique
dragues par les naturalistes frangais du « Talisman », en 1883.
Ces interessants specimens, aux formes regulieres et elegantes, le

musee les doit ä l'obligeance de MM. les prof. Joubin et Gravier,
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du Museum d'histoire naturelle de Paris, qui ont bien voulu les

ofi'rir en echange de quelques Bryozoaires d'eau douce provenant
des lacs Leman et de Joux. Iis representent quatre genres differents,
ce sont: Un Slephanotrocus diadema, draguea 1805 metres, aux
Agores; un Caryophyllia davus. drague a 2165 metres, au large
du Maroc: un Flabellum alobastrum, drague a 1450 metres,
au sud de la Nouvelle-Eeosse et un Deltocyalhus italicas, drague
ä 910 metres, aux Agores. Comparant ces formes de Coralliaires
abyssaux avec des formes fossiles tertiaires que M. Lador, prepa-
rateur, a bleu voulu monter pour la seance, M. Blanc fait ressor-
tir la grancle ressemblance qui existe entre les formes actuelles de

Coralliaires et celles qui sont fossilisees et il donne quelques ren-
seignements sur la distribution geographique cle ces polypes qui,
pour certaines especes, est tres etendue. Le Deltocyathus italicus
des Agores, qui a ete drague aux Agores, l'a ete aussi aux Bermu-
des et la möme espece se rencontre ä l'etat fossile dans les terrains
pliocenes du sud de l'ltalie.

L. Horwitz. — Sur quelques depots qualernaires dans la
vallee de Conches.

Dans une communication, parue recemment (l), M. Jaccard emet
l'opinion que dans mou travail, « Sur les cones de dejection dans
la vallee du Rhone » (2) j'ai explique d'une maniere peu satisfaisante
la genese de quelques cones dans la vallee de Conches et que, par
consequence, je les ai baptises de noins impropres.

A cette communication j'oppose les remarques suivantes :

1. Pour la genese d'un certain nombre de cones dans Ietrorigon
Längisbach-Münsterfeld, j'ai donne deux explications comme ega-
lement possibles. M. Jaccard accepte seulement une de ces explications.

Mais il ne dit pas pourquoi il rejette l'autre. Et pourtant
c'est essentiel.

2. De meme pour les grands cönes de cirque du trongon suivant.,
Münsterfeld-Niederwald, cet auteur n'admet pas mou explication,
sans toutefois en donner les raisons. II pense que la plus grande
partie de ces cönes a ete formee par les avalanches. Cette idee se

heurte cependant au fait que les cirques dont dependent les cönes

en question, ont tous les caracteres des cirques torrentiels. Sans
vouloir nier les apports d'avalanches, j'admisdonc pour la formation

de ces cönes comme facteur principal, Faction torrentielle,
aujourd'hui eteinte(3).

') Proces-verbaux, n° 8 (1916, p. 3-5).
2) Bull. Soc. vaud. Sc. natur., vol. 47, n° 173, p. 215-330.
3) Une opinion semblable, quant ä, la genese de ces cönes, a ete emise

par deux auteurs: M. Biermann, dans sa Vallee de Conches en Valais
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3. M. Jaccard combat mon opinion: que les cones en question
sont eteints; il les trouve au contraire vivants puisqu'ils augmen-
tent leur volume actueilement. II cite ma definition des cones
vivants et eteints, cependant, il oublie d'ajouter I'adjonction sui-
vante, faite par moi: « Quelquefois la distinction devient assez
difficile, parce que presque tous les cones s'agrandissent par sac-
cades, k la suite des crues extraordinaires qui arrivent de temps en
temps »... Ensuite, les cones se trouvant dans une depression
(vallee), il v a toujours un apport plus ou moins abondant du
materiel de la montagne aux cones. Done, si on se plagait ä un
point' de vue exclusif et absolu, M. Jaccard aurait raison, les cones
en question seraient vivants, mais en mtoe temps la notion des
cdnes eteints serait superflue, tous les cdnes deviendraient vivants.

Cependant, on observe facilement qu'il y a des cones qni aug-
mentent leur volume beaucoup plus vite que les autres. Les exem-
ples abondent dans la vallee du Rhone. Les cones en question de
la vallee de Conches augmentent leur volume si lentement qu'il
s'ensuit un aspect morphologique tout different (vegetation !)(1).
— Ces cdnes sont eteints encore ä un autre point de vue, le facteur
qui les a eriges — 1'eau courante — a cesse son activite. (La notion
des cones eteints est deja ancienne dans la litterature, v. par ex.
Nussbaum, 1. c,, p. 91.)

i. M. Jaccard designe les cones en discussion : cdnes d'eboulis
dus aux avalanches. Cette debaptisation n'est pas heureuse, puis-
que ces cdnes ne ressemblent point aux cdnes d'eboulis indiscuta-
bles. Par contre, il est souvent tres difficile, mtoe impossible, de
les distinguer des cdnes de dejection torrentiels avoisinants (par
exemple les deux cdnes qui surmontent immediatement le village
de Oberwald). De mtoe la pente de ces cdnes est celle des cdnes
de dejection, tandis que la pente des cdnes d'eboulis est beaucoup
plus grande(2). D'un autre cote, les cdnes crees par l'eau courante
et ceux crees par 1'avalanche, sont evidemment etroitement appa-
rentes (vehicule aqueux!), ce qui met en lumiere la classification
de M. Stiny (« Die Muren », p. 2). — Dans le livre de M. Jaccard,
Notions sur la geographie physique, la fig. 16 represente un

(p. 23), — et M. Nussbaum dans son livre bien connu Die Täler der
Schweigeralpen (p. 85), — opinion particulierement importante vu la
connaissance approfondie du premier de ces auteurs du phenomene des
avalanches dans la region en question.

') Le cone de Münsterfeld, par exemple, est si peu vivant (M. Jaccard
l'appelle « tout ce qu'il y a de plus vivant »), que d'apres M. Biermann
(1. c., p. 64): «...Münster est fort prospere. L'etendue de son cone est
cause de sa richesse. »

2) Piowowar, Ueber Maximalböschungen trockener Schuttkegel u-
Schutthalden.
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cöne d'eboulis vivant dans la region de la Gummlluh. Ge cdne n'a
aucune ressemblance avec le cone de Münsterfeld (vallee de Conches,

fig. 96), qui serait, d'apres la terminologie de M. Jaccard,
aussi un cöne d'eboulis du aux avalanches, «tout ce qu'il y a de

plus vivant».
5. M. Jaccard affaiblit sa notion des cones d'eboulis düs aux

avalanches, puisqu'ä deux reprises il admet que les eaux de ruis-
sellement ont aide a eriger ces cönes. Dans notre cas, les eaux de

ruissellement ne sont autre chose que les eaux courantes, torren-
tielles, puisqu'elles coulent dans un vallon bien determine, dans
quelques cas möme dans un cirque oil la pente est rapide ; de
l'autre cöte elles charrient du matöriel. Si done, d'apres M.
Jaccard, les cones sont d'origine mixte (avalanche, eau courante), on
se demande pourquoi cet auteur prefere quand möme un de ces
facteurs, soit pour la genese soit pour la nomenclature.

Dans la derniöre phrase de sa note, M. Jaccard laisse compren-
dre que, d'apres lui, les cönes de cirque de la vallee de Conches
sont aussi enormes parce qu'iis se sont formes dans les conditions
particulierement favorables, encore pendant le Stade de Daun de
retrait du glacier. Cette conception se rapproche singulierement
de la mienne, concernant le möme sujet, mais met M. Jaccard en
contradiction avec lui-möme. Si la plus grande masse de ces cönes
s'est formee dans les temps recules, cela veut dire que maintenant
ils augmentent leur volume tres ientement, ils sonf en quelque
sorte eteints, quelques lignes plus haut M. Jaccard designait ces

mömes^önes comme etant « tout ce qu'il y a de plus vivants ».

M. Frederic Jaccahd se contente de faire la remarque que
M. Horwitz s'attaque a un simple resume de proces-verbaux, dans
lequel il manque necessairement bien des details pour ötre ä la
hauteur de la « Science » des cönes de dejections ou d'eboulis. II se

permet de feliciter M. Horwitz pour le ton si aimable et si cordial
de son travail, mais il ne se donnera pas la peine de prolonger la
discussion. II laisse a d'autres, plus autorises, de decider dans
l'avenir lequel des deux auteurs a raison.
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